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In memoriam 


Après le décès de N.-T. Patouillard, le 30 mars 1926, son herbier, 
conservé alors dans sa famille, et qui comprenait la plupart des échan- 
tillons qu'il avait reçus personnellement et étudiés durant la première 
partie de sa carrière scientifique, fut acquis par l'Université américaine 
de Harvard, à Cambridge (Massachusetts) où il est déposé. Les cham- 
pignons, examinés et classés par lui, depuis sa venue officielle au Labo- 
ratoire de Cryptogamie du Muséum National d'Histoire Naturelle où 
l'avait appelé le Professeur Louis MANGIN, comme correspondant en 
1905, puis comme assistant (aujourd’hui maître de conférences - sous- 
directeur de Laboratoire), demeuraient bien entendu parmi les collections 
nationales où ils sont intercalés dans l'Herbier mycologique général : 
il s’agit là des envois parvenus du monde entier au Muséum, grâce aux 
voyageurs, administrateurs, et botanistes, pionniers de l'exploration 
de la nature tropicale, en premier lieu des chargés de mission ouverts 
à la colonisation française qui s’étendait sur l'Afrique et l'Asie méri- 
dionale. 


Mais Patouillard avait étudié ce monde nouveau d'échantillons 
selon la technique des mycologues d'alors : il peignait excellemment 
les exemplaires reçus et accompagnait ces aquarelles de notes manus- 
crites et souvent de dessins concis mais essentiels traduisant ses exa- 
mens microscopiques. Les résultats de ces patientes réalisations sont 
consignés dans plus de 3000 planches remarquables d’inégal intérêt 
mais dont un grand nombre sont le reflet ou le complément d'articles 
qu'il a publiés sur la mycoflore française, nord-africaine et surtout tro- 
picale. Cette somptueuse collection que le grand mycologue souhaitait 
« qu’elle soit un jour au Muséum de Paris » fut conservée pieusement 
par sa fille Madame Renée Giraud dans la capitale puis à Lons-le-Saulnier, 
pendant plus de quarante années, jusqu’au jour où une correspondance 
avec son notaire et elle-même m'apportait la nouvelle de l’heureuse 
disposition de celle-ci. L'une de ses lettres, du 9 décembre 1968, faisant 
état des pensées du disparu à mon égard, traduisait la satisfaction pro- 
fonde qu’elle ressentait de savoir « ce qu'aimait son Père dans mes 
mains », 


Ainsi, la collection inestimable — 31 paquets de 100 planches — 
de N. Patouillard a pu trouver son définitif dépôt dans les Archives de 
la Chaire de Cryptogamie du Muséum National de Paris. 

Quelques mois plus tard, le 22 février 1969, Madame Renée Giraud 
mourait à Lons-le-Saulnier. 
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Depuis, le classement attentif de ce don important a été commencé, 
afin qu’à l'avenir une liste définitive de ces documents puisse être dressée, 
puis publiée, ce qui correspondra à une longue tâche. 


La plupart des planches ainsi réunies sont inédites et nombreuses 
sont celles qui présentent un intérêt scientifique d'autant plus certain 
que, nées de régions peu connues du monde entier, elles s'appliquent 
à des espèces sur lesquelles il n'existe guère d'indications précises sauf, 
souvent, des textes de Palouillard lui-même puisés dans ses publica- 
tions. Si l'on remarque que bien des collecteurs ont tiré leurs récoltes 
de forêts aujourd’hui détruites par les dévastations dont la Nature 
tropicale est la victime, on réalisera mieux encore la valeur de ce legs, 
fruit d'une longue vie peuplée d’un travail incessant. La consultation 
de ces documents met donc en évidence et complète l'œuvre exceptionnelle 
accomplie méthodiquement et patiemment par le grand mycologue 
français. Il faudra de nombreuses années avant d'en livrer les pièces 
les plus dignes d'attention. 


Envisager une reproduction parfaite de ces aquarelles serait un 
labeur énorme et matériellement irréalisable étant donné les crédits 
qu'une telle mise en œuvre nécessiterait — près d’un demi-milliard de 
francs anciens si l’on devait en publier la totalité. Il n’est donc pas ques- 
tion de la retenir. Mais ce qui n’a pas été impossible, grâce à une sub. 
vention de la Fondation SINGER-POLIGNAC, que j'ai pu heureusement 
obtenir, c’est de réaliser le tirage par le procédé irréprochable des pochoirs 
d’un certain nombre de planches extraites de cette collection, judicieu- 
sement choisies et que puissent accompagner d’autres indications et 
un texte d'actualité propres aux groupes spécifiques retenus, permettant 
de joindre à l'intérêt pictural, documentaire et bibliographique des 
aquarelles le résultat d'investigations originales, conduites avec des 
procédés modernes, susceptibles de compléter et d'interpréter les remar- 
ques et les images réunies par Patouillard, de préciser l'aspect des- 
criptif et d'approfondir la position taxinomique véritable des espèces 
figurées. En soudant les observations datant parfois de 3/4 de siècle 
transcrites par Palouillard à des observations récentes, notamment 
au microscope électronique à balayage dans le cadre de données per: 
sonnelles, on pouvait à la fois satisfaire aux exigences de la Fondation 
donatrice, à celles de la mycologie moderne dont Patouillard fut l'un des 
pionniers, et offrir une documentation iconographique nouvelle, plus 
achevée, dans une certaine mesure comparative. 





Avec la collaboration étroite et très attentive de Madame Jacque 
line PERREAU, chargée de recherches au CNRS, docteur ès sciences, 
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it 


nous nous efforcerons de publier quelques cahiers d’aquarelles de Patouil- 
lard, répondant à nos propres études ou motifs d'intérêt qui en complètent 
la matière, et livreront autant de monographies dont la nature et, nous 
l'espérons, l'utilité seront alors accrues. 

Ainsi ces quelques essais mettront-ils en exergue des exemples de 
l'œuvre posthume d’un grand mycologue, tout en prolongeant ses travaux 
par le fruit d’investigateurs appliqués aux mêmes espèces dont la figuration 
ne pouvait s'inspirer de meilleures sources. 

Nous souhaitons que, dans l'avenir, la science mycologique puisse 
poursuivre, grâce à ses éventuels responsables, une telle entreprise en 
découvrant les moyens qui la concernent. 


x 
Ca 


Nous croyons bien faire en présentant ici, comme préface à cette 
publication de diverses reproductions d’aquarelles de N. Patouillard, 
la notice biographique intégrale que nous avons rédigée peu de mois 
après sa disparition, il y a plus de quarante années, dans le premier 
fascicule (mars 1928) des ANNALES DE CRYPTOGAMIE EXOTIQUE, fondées 
au lendemain de la mort de l’éminent naturaliste. 

Roger HEIM 
mars 1971 
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N. Patouillard 


(1854-1926) 


Narcisse-Théophile ParouiLLARD naquit à Macornay, dans le Jura, 
le 2 juillet 1854, d’une famille de cultivateurs. Un penchant inné pour 
l'histoire naturelle, aidé par une intelligence déjà très vive, ne tarde pas 
à se développer dans l’atmosphère favorable dela forêt jurassienne. L'enfant 
fait un peu l’école buissonnière, s’attardant à plaisir dans le chemin, long 
de quelques kilomètres, qui le mène chaque jour à l’école. A dix ans, il 
collectionne les pierres, les insectes et les plantes. Mais l'autorité pater- 
nelle s'exerce, sévère, violente parfois, sur cet enfant qui étonne par son 
originalité précoce, et qu'on destine à poursuivre par les travaux des 
champs la dure tâche des ancêtres. 


Ce n’est que grâce à son obstination que ses parents le laisseront, à 
contrecæur, continuer ses études au Lycée de Lons-le-Saunier jusqu’à 
l'âge de quinze ans. 

Devenu télégraphiste, dans le Jura d'abord, à Paris ensuite, il conserve 
son attrait pour la botanique à travers les viscissitudes d’une adolescence 
difficile. Il s’échappera de temps à autre à la recherche des fleurs rares. 
En même temps, il aura tôt fait dans la capitale de compléter par les 
veilles les connaissances classiques acquises au lycée. 


Le goût des manipulations chimiques contracté dans l’officine d’un 
vieil ami de la famille l’oriente vers la pharmacie, et, en 1872, il prend 
ses inscriptions de stage. Trois ans plus tard, tout en poursuivant la car- 
rière pharmaceutique, il entre comme élève au Laboratoire des Hautes 
Études, dirigé par le Professeur BurEAu, au Muséum de Paris. Pénétrant 
par cette porte dans les milieux scientifiques, il fréquentera bientôt les 
gloires botaniques de l’époque. 

C'est alors le début d’une période particulièrement brillante pour la 
mycologie. Quécer, Cornu, Boupier, DE SEYNES, VAN TIEGHEM en 
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France, Cooke en Angleterre, REHM en Allemagne, donnent aux études 
mycologiques une impulsion nouvelle. L'influence de Elias FRiEs vient de 
connaître son apogée. ParouizLarD s'oriente de plus en plus vers le 
domaine des champignons et, quoique jeune encore, il aura vite pris sa 
place au milieu de ses illustres confrères. 

Diplômé pharmacien en 1879, il se marie, s'établit à Poligny durant 
un an, revient à Paris, s'installe à Fontenay-sous-Bois (1884-1893), puis 
rue Gay-Lussac où, associé avec GaiLLARD, qui fut son élève et son ami, 
il séjourne jusqu’en 1898, en même temps qu'il occupe le poste de pré- 
parateur de Cryptogamie à l’École de Pharmacie de Paris. 

Il se fixe définitivement avenue du Roule à Neuilly. À ce moment, la 
renommée de ParouiLLarp est déjà universelle. Son autorité scientifique 
le place à la tête du monde mycologique avec QuéLeT, BoUDIER et 
BREsADoOLA. À diverses reprises, des offres en vue d’une situation univer- 
sitaire lui seront faites. Il les refusera, trop scrupuleux pour sacrifier 
le bien-être de sa famille à son penchant scientifique. 

En 1900, pour des raisons qui l'honorent grandement, il donne sa 
démission de préparateur à l'École de Pharmacie. 

Peu de temps après, M. Louis ManGIN inaugurait la Chaire de Cryp- 
togamie du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris. Vers le nouveau 
laboratoire, dont la création s’imposait en raison de l'importance gran- 
dissante des études cryptogamiques, ParouILLARD ne tarde pas à se 
diriger, heureux de trouver là le milieu — le seul — où, logiquement, 
pouvait se renouer la tradition des grands voyageurs et cryptogamistes 
du XIX® siècle : les Bory, les MONTAGNE, les LÉVEILLÉ. 

Nommé correspondant du Muséum en 1905, il s’occupera bénévole- 
ment des collections pendant 20 ans, avec les regrettés Paul Harior et 
Fernand Camus, étudiant les envois faits des régions les plus variées du 
globe par de nombreux collecteurs, et, lorsqu'il aura définitivement aban- 
donné l’officine où il sera resté durant 43 ans, M. le Professeur MANGIx 
lui proposera la place d'assistant (actuellement sous-directeur) de la 
Chaire de Cryptogamie, qu'il conservera de 1923 jusqu'à sa mort. 

Alors une vie nouvelle s’annonçait. Débarrassé des soucis matériels 
PATOUILLARD pouvait se livrer sans restrictions à sa passion pour l’étude, 
Président honoraire de la Société mycologique de France, membre d’un 
grand nombre de sociétés et d’académies étrangères, entouré de l’admira- 
tion de tout le monde savant, sentant auprès de lui quelques amis jeunes 
et enthousiastes qui l'aimaient profondément et qui recevaient de lui un 
enseignement incomparable, il entrevoyait un avenir fécond. Il songeait 
alors à établir la refonte de ses travaux en une synthèse puissante et à 
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rédiger enfin les idées nouvelles qu'il avait sur la phylogénie des Gastéro- 
mycètes, conceptions qui bouleversaient les connaissances actuelles et 
auraient constitué son travail fondamental. 

La mort l’a terrassé dans sa pleine activité intellectuelle, avant qu'il 
ait pu réaliser cette tâche, avant sans doute que de très longues annees 
s'écoulent pour qu’un cerveau comparable puisse réunir, dans un demi- 
siècle de labeur incessant, des éléments d’une pareille importance. 


L'œuvre considérable de PaTouiILLARD comprend deux parties : 
l'une analytique, léguée par un observateur hors ligne, possédant une 
mémoire visuelle extraordinaire, est constituée par ses notes sur des 
espèces nouvelles ou critiques, qui fourmillent d'observations anatomi- 
ques, morphologiques, chimiques ; l’autre, synthétique, fruit d'un esprit 
d'une puissante envergure, doué du sens magique des affinités, inaugure 
en bouleversant le système friésien les bases d'une classification nouvelle 
des Basidiomycètes. 

On peut dire que dans ses Tabulæ Analyticæ fungorum (1883 et 
années suivantes) et dans sa thèse de pharmacien (Des Hyménomycètes 
au point de vue de leur structure et de leur classification, 1884), il a été 
le premier, avant Fayon, à introduire systématiquement l'étude des carac- 
tères microscopiques anatomiques dans les diagnoses des espèces. Celle 
des éléments différenciés, des laticifères notamment, des poils, des squa- 
mes, la texture cellulaire de la pellicule prirent avec lui une importance 
nouvelle. 

Appelant à son secours la chimie, il étendit ses recherches à la nature 
du contenu des divers organes. Il signale la présence, souvent abondante, 
de l'oxalate de calcium dans de nombreuses espèces, entre autres les 
Auriculaires, les Hymenogramme, les Stereum. Les cystides l’intéressent 
particulièrement. Pour lui, ces éléments peuvent résulter de l’hypertrophie 
de la baside, ou, comme cela était aussi l’opinion de Boubier, constituer 
la terminaison de ramifications stériles avortées. Déjà, dans ses Hyméno- 
mycètes d'Europe (1887) il développe sa thèse sur le rôle physiologique 
des cystides qu'il considère comme des organes d’excrétion qu’on peut 
assimiler sous ce rapport aux poils des phanérogames. 

L'étude des monstruosités chez les champignons supérieurs appelle 
son attention à diverses reprises, non pas les phénomènes de coalescence 
des chapeaux ou des stipes, ni les retournements de surface hyménienne, 
anomalies banales, simples curiosités dont l’explication est toujours facile, 
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mais celle d’un ordre autrement intéressant relative au pilosisme 
hyménial et, d’une façon générale, à la tératologie de l'hyménium. 

Il a apporté de nombreuses contributions à l'étude des formes coni- 
diennes, soit externes, soit internes. Il est, avec de SEYNES, l’un de ceux 
qui ont projeté le plus de lumière sur les remarquables productions dési. 
gnées sous le nom de Piychogaster. I s'est occupé à diverses reprises des 
chlamydospores, des gastérospores, notamment celles des Ganoderma, 


Dans son Essai Taxonomique, paru en 1900, œuvre fondamentale de 
ParouiLLarD, celui-ci a su, d’une part dégager l'importance de la baside 
et continuer par là les admirables travaux des frères TULASNE, d'autre 
part insister sur le caractère indéfini ou non de l’hyménium et sur l'im- 
portance du voile général chez les Basidiomycètes. Il a été amené ainsi à 
diviser ceux-ci en deux groupes, les Hétérobasidiés et les Homobasidiés, 
et ces derniers à leur tour en Gymnocarpes, Hémiangiocarpes et Angio- 
carpes, correspondant respectivement aux Aphyllophoracés, aux Agari- 
cacés et aux Gastéromycètes ; en même temps il rapproche les Hypoder- 
més des Hétérobasidiés. Toutes ces divisions, éminemment naturelles, ont 
été universellement adoptées. 


Rompant avec la tradition du système friésien — déjà battu en brèche 
par QuÉLErT — qui s’appuyait sur des caractères tirés de la forme de 
l’hyménium et considérés comme bien délimités, ParourLLaRD voit au 
contraire dans la dégradation lente de ce dernier le critère de la classi- 
fication naturelle et évolutionniste à laquelle ses conceptions aboutissent, 
Mais il ne s’agit pas, dans le monde infiniment varié des Basidiomycètes, 
d'établir une échelle phylogénique continue ; ce ne serait alors que faire 
preuve d'un esprit inventif en maniant avec dextérité des caractères qui 
marquent des affinités plus ou moins douteuses entre groupes importants, 
ParouiLLarp à eu le grand mérite de ne pas céder à la tendance que des 
esprits trop didactiques suivent avec aisance. Il construira non point une 
échelle sinueuse et hypothétique, ni des lignées dichotomiques, symétriques 
et artificielles, mais des cases solides, où l’on verra clair, qu'il saura 
comparer, opposer, et au besoin réunir par des chaînons bien attachés. 

Ces cases, ce sont ses « séries » où, dans chacune, on trouvera entre 
des types génériques extrêmes les passages constitués par des genres qu'il 
saura localiser en faisant jouer un caractère primordial. 

Choisissons un exemple typique pour bien montrer quel fertile 
enseignement on en peut tirer. 

Les Odontiés se présentent sous l'aspect de lames coriaces membra- 
neuses, à face hyménienne nue ou ne portant que des ornements irrégu- 
liers, peu nombreux. PATOUILLARD voit dans ces protubérances l'indice 
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d'un caractère fondamental qui traduit une disposition oscillant entre 
celles des pores et des aiguillons. Partant d'observations anatomiques 
précises et nombreuses, il forme des coupes génériques, les rapproche, les 
compare, les classe : véritable jeu de puzzle dont il connaît admirable- 
ment chaque élément. Il en sortira les bases de la phylogénie des Poro- 
hydnés puisque PaTouILLARD a établi d’une façon irréfutable que les 
Odontiés dérivent des Porés et des Hydnés dont ils constituent les termes 
les plus simples et peuvent selon les affinités des divers genres qui les 
composent se répartir en trois séries : celle des Odonties, formée d'espèces 
en lames résupinées, qui aboutit aux Polypores, celle des Corticies qui 
passe aux Hydnes, celle enfin des Stéréums, constituée d'espèces en lames 
à bords relevés, dimidiées ou stipitées, que la structure générale permet de 
rattacher aux deux précédentes séries. 





Le genre Odontia est la forme centrale de la série des Odonties sur 
laquelle PATOUILLARD s’est longuement appesanti. Son thalle a l’aspect 
d’une lame étalée, mince, membraneuse, dont la surface est couverte de 
protubérances dressées, à extrémités ordinairement fimbriées ou ciliées, 
et qui proviennent du redressement d’un certain nombre de paquets d'hy- 
phes émanant des parties profondes du champignon, traversant la trame 
et l’'hyménium et venant faire saillie à l'extérieur sous forme de pointes 
courtes. 


Pour PATOUILLARD, ces protubérances marquent le premier indice de 
la configuration porée. Elles lui fournissent un caractère essentiel dont les 
modifications successives lui permettront de définir et de situer les divers 
genres composant cette série : d’abord des plantes floconneuses à protubé- 
rances éparses (Epithele), puis des espèces membraneuses ou crustacées 
à protubérances également éparses, fimbriées ou ciliées (Odontia). Dans 
le genre Hymenogramme, ces dernières forment des lignes parallèles, 
entières, apportant à la face hyménienne un aspect nettement poriforme. 
Dans le genre Grammothele la disposition des éléments hyméniens est 
analogue ; les plaques sont couvertes de pores irréguliers et sinueux, à 
cloisons épaisses et parsemées de pointes obtuses, courtes et rigides. Enfin 
les Porogramme, terme ultime de la série, offrent des protubérances plus 
ou moins réunies par leur base en un réseau irrégulier qui, en se déve- 
loppant avec l’âge, dessine des pores incomplets. 








Si nous examinons la série voisine, celle des Corticies — dont la lame 
résupinée constituant le réceptacle est recouverte sur toute son étendue 
par l'hyménium lui-même —, on voit que ParouiLLarp s’est servi là 
encore du caractère des protubérances. Ces dernières, peu marquées 
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chez les Hypochnus et les Corticium où elles sont disposées sans ordre, 
deviennent plus serrées et plus nombreuses chez les Grandinia, puis, en 
s'allongeant, conduisent aux pointes des Acia et des Radulum. 


Voici donc deux séries qui procèdent de deux genres voisins com. 
prenant des espèces également floconneuses, dont l’un, Epithele, nous 
mène peu à peu vers les Polypores, dont l'autre, Hypochnus, nous fait 
aboutir aux Hydnes. 


En même temps qu'il établit ses séries parallèles ou divergentes, 
servi par ses connaissances approfondies de tous les genres et de multi. 
ples espèces, par sa prodigieuse mémoire qui fixait tous les types sur le 
clavier de son souvenir, côte à côte, comme autant de touches sur les. 
quelles il savait jouer en artiste prestigieux, PATOUILLARD remarque de 
nombreuses correspondances entre des genres appartenant à des groupes 
naturels différents, et c'est grâce à sa conception des séries évolutives 
qu'il pourra utiliser avec fruit ces rapprochements. 


Cette notion d'analogie entre genres situés dans des cases différentes, 
il la retrouve et la développe à nouveau entre les deux grandes divisions 
d'Homobasidiés et d'Hétérobasidiés chez lesquels la surface hyménifère 
est susceptible de présenter la même ornementation. 


C'est en partant encore du même point de vue, avec cette haute 
vision, cette intuition rare qu'il avait de la valeur relative des caractères, 
des lignées et des homologies, qu'il aborde l'étude des Agaricacés, rendue 
particulièrement difficile par suite de l'hétérogénéité des genres qui les 
constituent. 


Quoique cette famille n'ait point fait l'objet de sa prédilection, il y 
a apporté des modifications profondes. 


Remarquant l'étroite ressemblance qui rapproche certains genres où 
fractions de genres que la coloration des spores sépare, comme les Coprins 
comali et les Lépiotes proceri, il propose de subordonner le caractère de 
la couleur des spores à celui de la présence ou de l'absence du pore germi- 
natif de celles-ci. Il isole ainsi, par exemple, la série dite des Pratelles 
renfermant à la fois des espèces leucospores (Leucocoprinus, Hiatula), 
ochrospores (Bolbitius), ianthinospores (Chitonia, Agaricus, Pilosace, 
Stropharia, Lacrymaria, Nematoloma, Hypholoma, Psilocybe, Psathyra, 
Deconica, Melanotus), mélanospores (Coprinus, Panæolus, Psathyrella, 
Montagnites), toutes à spores munies d'un pore germinatif. 


Mentionnons qu’en partant d'autres considérations, il a introduit dans 
la même famille des Agaricacées des coupes génériques nouvelles, partieu- 
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lièrement heureuses, comme celles des Androsaceus, Favolaschia, Crini- 
ellis, Cymatella dans la série des Marasmes, des Mucidula, Dochmiopus, 
Melanoleuca. 

11 a remanié complètement la systématique des Porohydnés, surtout 
celle de la sous-tribu des Porés qu’il connaissait admirablement bien. Il 
nous est impossible d'entrer ici dans le détail des changements qu'il a 
introduits au sein de ce groupe si difficile. Rappelons qu'il est le créateur 
de genres importants, correspondant à des coupures maintenant à peu 
près unanimement admises : Melanopus, Spongipellis, Phæolus, Funalia, 
Xanthochrous, Ungulina. Il a montré qu'un fossé profond séparait les 
Polypores, toujours gymnocarpes, des Bolets autrefois réunis à ceux-ci, 
et il rapproche ces derniers des Paxilles, dans les Agaricacés. Malgré une 
insinuation récente, les données de ParTouILLARD sur ce dernier point 
paraissent solidement acquises pour la science. 

Cependant, depuis la publication de son Essai taxonomique, les vues 
de PATouILLARD s'étaient modifiées en ce qui concerne la classification 
des Polypores. Dans son esprit, l’œuvre publiée en 1900 marquait seule- 
ment une étape. Il n'avait cessé depuis, durant les vingt-cinq années qui 
la séparaient alors de la publication du précédent ouvrage, de polir la 
première ébauche, d'en modifier certains détails, de préparer une mise au 
point nouvelle que la mort l’a empêché de rédiger et de publier. 

Il est impossible de ne pas citer, en passant, parmi les groupes dont 
il s'est plus particulièrement occupé, les Hétérobasidiés, les Clavariés, les 
Hypogés, et surtout les Gastéromycètes, les Phalloïdées, dont il a décrit 
plusieurs types extrêmement intéressants de la flore nord-africaine 
notamment. 

Signalons les remarquables études entreprises avec L. MANGIN sur 
les Atichiales, groupe aberrant d'Ascomycètes épiphytes, celles qu'il a 
poursuivies, seul ou avec Harior, sur divers genres de Pyrénomycètes 
exotiques. 

Maïs s’il s'était spécialisé çà et là, surtout parmi les Basidiomycètes, 
s’il avait plus particulièrement approfondi certains genres, certaines tribus, 
on peut dire qu’il ne fut pas un seul groupe parmi tous les Champignons 
— formes imparfaites, parasites de diverses origines, Ascomycètes, 
Siphomycètes — sur lequel il n’avait de connaissances précises et nour- 
ries. Et nous songeons aux spécialistes les plus réputés comme aux jeunes 
débutants enthousiastes qui venaient souvent, dans le petit laboratoire de 
la rue de Buffon, lui soumettre leurs idées ou leurs déterminations et 
s'incliner devant les critiques qu'il savait présenter toujours avec la plus 
parfaite délicatesse et la plus grande indulgence. 
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Si PATOUILLARD a poursuivi en anatomie les travaux des TuLAsxr, 
si, élève de QuÉLET, il en a été le continuateur pour la systématique de 
la flore de son pays, on peut dire que renouant au Muséum de Paris ] 
tradition française en matière de Champignons exotiques il a été à œ 
propos l’illustre successeur de MONTAGNE et de LÉVEILLÉ. 

Son œuvre en mycologie exotique est inséparable de toute son œuvre, 
Il a trouvé là, dans des échantillons alors très mal connus, qu'on li 
envoyait de terres lointaines dont les richesses n'étaient guère dépouillées, 
au milieu d'espèces et de genres remarquables dont beaucoup étaient nou- 
veaux pour la science, une source incomparable de documents, d’obser. 
vations multiples, alimentant sa soif de recherches et rendant plus aisée 
l'application des vues synthétiques qu’avaient déjà fait naître en lui se 
études sur la flore française. 

Il est parti de ce principe qu'un naturaliste qui a des conceptions 
personnelles et qui veut faire œuvre utile au point de vue de la systéma. 
tique générale ne doit pas se limiter à l'étude de la flore européenne, 
Mettant ce principe en application, il a été et restera avant tout le grand 
mycologue de la flore exotique. 

Rappelons que sur 260 notes et mémoires qu'il a publiés, seul ou en 
collaboration avec GAiLLarp, Harior, de LAGERHEIM, L. MANGn, 
Moror, X. GizLor, etc., plus de 150 ont trait à la flore extraeuropéenne, 
dont 50 environ à l'Afrique. 

Il a lui-même exploré la Tunisie et l'Algérie au cours de diverses 
missions et il en a rapporté des matériaux de premier ordre. Des collec 
teurs zélés lui ont fait parvenir des récoltes d’un haut intérêt : GAILLARD, 
du bassin de l'Orénoque ; de LAGERHEIM, de l’Équateur ; le Père Duss, de 
la Guadeloupe ; À. CHevaLier et R. CHuDEAU, de l'Afrique occidentale; 
Paul Maury, du Mexique ; Noack, du Brésil ; MassART, ERRINGTON de 
la Crorx, Seurar, Baker, de l'Océanie et de la Malaisie; le Dr HARMAND, 
du Japon; l'abbé DeLavay, de la Chine; EBERHARDT, DEMANGE, POILANE, 
PéreLor, de l’Indo-Chine ; Vicuter, WarErLor et Decary, de Mada- 
gascar ; Mayeul Grisor, du Venezuela, pour ne citer que les principaux. 

Il excellait dans l'étude des genres, et ses monographies, toujours 
concises, mais combien riches de faits, resteront comme l'exemple de tels 
travaux. Signalons ses mémoires sur les Terfez, sur les genres Camillea, 
Skepperia, Laschia, Ganoderma, Podaxon, Lopharia, Favolus, Cych- 
myces, Paurocotylis. 

Il a été créateur, non seulement d’une multitude d'espèces, mais d'un 
grand nombre de genres, comme Sirobasidium, Myllitopsis, Cyclost- 
mella, Coleopuccinia, Rollandina, Le Ratia, Asterodon, Xylobotryum, 
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Helicoglæa, Punctularia, Rimbachia, Helicobasidium, Phæoradulum, Spa- 
fhulina, Hymenoglæa, Zaghouania. On ne peut omettre de signaler les 
notes qu'il a laissées sur son remarquable genre Septobasidium (1892), 
formant le pont entre les Auriculaires et les Urédinées, et qui par la 
suite devait caractériser l’une des plus importantes tribus d’'Hétéroba- 
sidiés. 

A l'œuvre systématique qu’il a publiée, et dont l'étude détaillée dépas- 
serait le cadre de cette notice, il en faut ajouter deux autres, d’un ordre 
différent : son herbier et ses aquarelles. 


Le premier est la mine précieuse où sont déposés une grande partie 
des types qu'il a décrits comme espèces nouvelles. Les 3 000 planches colo- 
riées qu’il à laissées complètent cette collection remarquable. Fort belles, 
plus schématiques, peut-être moins soignées mais aussi fidèles que celles 
de Boupter, elles restent comme l’incomparable consécration de son 
activité incessante ; car, pour lui, on ne pouvait être complètement 
naturaliste sans être dessinateur, et il considérait cette méthode comme 
difficilement remplaçable en histoire naturelle. 


Qu'on songe aux années de labeur que l'édification de tels documents 
peut représenter dans une vie humaine ! 


L'esprit et l’œuvre scientifiques de ParouizLarD sont inséparables 
de son caractère particulièrement scrupuleux ; sa haute probité en ma- 
tière de science n’était que le reflet de celui-ci, comme la concision de 
ses écrits, la précision de ses phrases étaient l’image de sa conversation, 
dépouillée de mots inutiles. 

Aux plus rares qualités de l'esprit auxquelles s’ajoutaient un fort 
bon sens en toutes choses et une merveilleuse mémoire, il joignait les 
plus belles vertus morales, une grande bonté et une absolue droiture. 


Doué d'une originalité puissante dont tout son legs porte la mar- 
que, il a su garder cependant le respect de l'opinion des autres, chaque 
fois que leur sincérité le méritait. Il avait le culte de ceux qui l'avaient 
précédé, des glorieux précurseurs et des fondateurs de la Mycologie, le 
culte de QuÉLeT surtout, qui, trop souvent injustement attaqué, payait 
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récemment encore en même temps que Boupier et M. l'Abbé BRESADor 
son tribut à des critiques maladroites. 


Cela n'empêchait pas PATOUILLARD d’être persuadé que, quelquefois, 
le mycologue d'Hérimoncourt s'était trompé. En pouvait-il être autre. 
ment et sont-ce donc ceux qui produisent qui ne sont pas susceptibles 
de s'égarer ? Quand on voit des spécialistes de genres, pourtant d'étude 
facile, commettre des erreurs évidentes pour tout le monde, comment ne 
point excuser ceux qui embrassèrent avec un succès égal des groupe; 
étendus et divers ? 


QuéLer n'avait d’ailleurs pas été sans exercer une influence profonde 
sur ParouiLLarD. Sans doute celui-ci pourra-t-il lui faire plus tard repro- 
che de s’être trop souvent libéré de certaines disciplines, mais, si cette ori. 
ginalité a conduit parfois QuéLer à des confusions, c’est grâce à elle, en 
même temps qu'à son puissant esprit d'observation, qu’il fut amené à son 
incomparable Flore mycologique, qui depuis bientôt un demi-siècle reste 
le seul vade-mecum scientifique des mycologues français et même euro. 
péens. 


ParouiLLarD avait gardé pour QuéLer les sentiments de gratitude 
qu’un tel homme pouvait témoigner au premier de ses maîtres. J'ajoute 
rai qu’il y avait entre eux des traits communs de caractère et d'origine 
qui contribuaient à les rapprocher : francs-comtois tous deux, ils avaient 
dans leurs opinions une ténacité, dans leur travail une persévérance, qui 
apportaient à leur intelligence une marque plus solide encore. 


Si QuÉLET influença PArouILLARD par son indéniable maîtrise, il 
n’en fut pas de même de Boupier dont cependant il fut vite l'ami. Il 
manquait peut-être à BouDIER une certaine compréhension un peu large 
des faits qui caractérisait avant tout l'esprit scientifique de PATOUILLARD, 
Ce dernier a reproché au mycologue de Montmorency de s'être limité à 
l'étude des espèces européennes. Reproche combien justifié quand on sait 
tout ce que les conceptions générales de PArouILLARD devaient à son 
étude des espèces exotiques. 


Il aimait à rappeler le souvenir des maîtres ou des amis pour lesquels 
il avait conservé une admiration fervente ou une pensée émue : CHATIN, 
dont il fut le préparateur à l'Ecole de Pharmacie, de SEYNES, qu’il consi- 
dérait comme l’une des plus belles gloires botaniques de notre pays, 
Muzxe-Enwarps dont jadis il avait suivi assidûment les cours, au 
Muséum, et qui lui avait alors appris le mot célèbre de Jussteu que 
ParouILLARD devait par la suite si admirablement appliquer : « les 
caractères ne se comptent pas, ils se pèsent », Maxime CoRNU, auquel 
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une vive affection l'avait lié, dont il aimait la droiture, la franchise 
un peu brutale, et ceux, trop tôt disparus, qui furent ses élèves et ses 
amis, GAILLARD et DELACRoIx, dont il avait été le confident et le témoin 
impuissant de vies également douloureuses. 


Ses dernières années, entourées de la sollicitude des siens, lui furent 
particulièrement douces. Et puis, l'atmosphère si affectueuse dans laquelle 
il vivait avec quelques jeunes amis, le Dr VERMOREL, Georges MALENÇON 
et l'auteur de ces lignes, lui était chère. 

La salle d’herbier de la rue de Buffon qu’il aimait tant ou son apparte- 
ment de l'avenue de Neuilly étaient le lieu habituel de nos rencontres. 
C'était là, dans ces réunions toutes intimes, que nous pouvions juger de 
la puissance de son intelligence, de sa prodigieuse mémoire, de son iné- 
puisable indulgence. 

Vertueux, dans le plus beau sens, le sens romain du mot, il était mo- 
deste, trop peut-être, jusqu'à la timidité. Son amour de la recherche 
n'avait jamais connu qu’une borne : le souci du bien-être des siens. 


L'œuvre qu'il laisse, par son étendue, sa haute portée et son origi- 
nalité, le place dans l’histoire auprès des naturalistes les plus illustres. 

Sa disparition est une perte irréparable pour la science, pour ses amis, 
pour son pays. 

Ila semblé aux fondateurs de ces Annales (1) qu’en associant le nom de 
ParouILLaRD à ceux de MONTAGNE et de BESCHERELLE, et qu'en dédiant 
à la mémoire de ces maîtres leurs efforts, l'avenir de cette Revue pouvait 
être envisagé avec plus de confiance, d'autant plus que c'était remplir 
ainsi un pieux devoir dicté par l'admiration, l'amitié et l'esprit de tradi- 
tion. 


RAC 
mars 1928 


() ANNALES DE CRYPTOGAMIE EXOTIQUE, publiées et dirigées par Roger Her 
avec la collaboration de P. AzLorGr, G. Hamez, R. Porien de la Varpe et À. 
ZauLeruckNER, 63, rue de Buffon, Paris, 1928. 
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